
CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
La Monnaie, le 11 mai 2023.
SAINT-SAËNS : Henry VIII. L.
Lhote,  M.  A.  Henry,  N.
Gubisch  …  Olivier  Py  /  A.
Altinoglu.
 

 

 

 

 

Sur la douzaine d’opéras que Camille Saint-Saëns composa entre
1872 et 1911, c’est bien simple… on n’en joue qu’un seul
régulièrement, son fameux « Samson et Dalila » (dont l’Opéra
Grand Avignon mettra à son affiche en juin prochain), et qui
demeure donc le seul à être joué sans interruption depuis sa
création à l’Opéra de Weimar en 1877 (grâce à l’indéfectible
soutien  de  Liszt).  De  tous  les  ouvrages  du  compositeur
français (Déjanire, Ascanio, Phryné ou Proserpine), un seul –
après Samson -, a laissé quelques traces durables : Henry VIII
dont les barytons chantent quelquefois en récital l’air « Qui
donc  commande  quand  il  aime  ?  ».  Les  librettistes  Pierre
Léonce Détroyat et Armand Silvestre proposèrent d’abord leur
livret  à  son  aîné  Charles  Gounod  qui  le  refusa,  car  il
n’aimait  pas  le  personnage  qu’il  aurait  dû  défendre  en
musique,  ce  «  pourceau  couronné,  ce  Barbe-Bleue  émérite,
doublé  d’un  pitoyable  et  vaniteux  théologien  »  selon  ses
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propres mots ! Henry VIII, qui échut donc à Saint-Saëns, est
un ouvrage dont les teintes délicates et l’intimité dominent
largement, et où le compositeur fait ressortir la cruauté du
drame, en la mettant en contrepoint d’une ambiance et d’une
distinction toutes royales. Henry VIII, après tout et on le
sait,  était  un  musicien  subtil  ;  il  est  ici  à  la  fois
monstrueux et délicat, cruel et passionnément épris. Anne de
Boleyn  n’est  pas  moins  monstrueuse  d’ambition  et  pourtant
fragile,  car  elle  pressent  déjà  sa  fin  tragique.  Quant  à
Catherine d’Aragon, elle évolue de la douceur à la fermeté
sans jamais se départir de sa noblesse.

La nouvelle reprise de cette opéra malchanceux au Théâtre
Royal de La Monnaie de Bruxelles – après les essais du Théâtre
Impérial  de  Compiègne  (avec  Philippe  Rouillon  et  Michèle
Command) en 1991 et le Gran Teatre del Liceu (avec Simon Estes
et Montserrat Caballé) en 2002 – fait donc figure d’événement,
et le voyage vers la Capitale belge (le titre est à l’affiche
jusqu’au 27 mai) paraît s’imposer à tout amateur de rareté
lyrique et / ou du genre « Grand-Opéra français » auquel il
s’apparente.

L’événement, c’est aussi que Peter de Caluwe a fait appel au
duo (sur scène comme dans la vie) Olivier Py / Pierre-André
Weitz pour mettre en images ce grand-opéra – après l’éclatante
réussite qu’avait constitué le parangon du genre, en 2011 sur
cette  même  scène  :  leurs  inoubliables  «  Huguenots  »  de
Meyerbeer (repris la saison dernière in loco). L’on pouvait
faire confiance à l’ancien directeur du Festival d’Avignon –
auto-proclamé dans le programme de salle (et à juste titre !)
comme « Monsieur Grand-Opéra » – de donner tout son lustre à
ce flamboyant ouvrage. 

Py n’occulte rien de la violence du Monarque (son air « Si
j’apprends qu’on s’est raillé de moi, la hâche désormais… »)
et de son époque, qu’il transpose ici à celle du livret,
c’est-à-dire  en  pleine  révolution  industrielle  du  dernier
quart  du  19ème  siècle,  ce  dont  atteste  les  costumes  des



protagonistes  comme  du  chœur  (à  l’exception  de  Jeanne
d’Aragon, qui conserve ses oripeaux du XVIème siècle). On y
retrouve, grâce à son scénographe Pierre-André Weitz, le même
goût du faste et du spectaculaire qui avait déjà fait le
succès des Huguenots précités, avec ces magnifiques éléments
de  décors  mobiles  formant  un  palais  sombre  et  noir,  mais
munificent. On y retrouve aussi les éclairages violents (alla
Caravage)  qu’il  affectionne  tant  (ici  réglés  par  Bertrand
Killy) et ces scènes de foule qu’il manie comme personne, de
même que sa marotte pour les hommes nus parmi les danseurs
(mais un seul se prête au « jeu » ce soir !) dans les
nombreuses chorégraphies dont la partition est truffée. 

Las, le grand ballet (de 25 minutes !) qui clôt l’acte II et
qui devait être interprété (par une brillante équipe de dix
danseurs,  pendant  l’entracte)  sur  une  scène  placée  à
l’extérieur sur le parvis du théâtre a dû être supprimé au
dernier moment à cause de la pluie, les écrans placés un peu
partout dans le théâtre montrant une image figée de ce podium
trempé,  tandis  que  la  musique  (enregistrée)  du  ballet
résonnait  depuis  des  enceintes.  Certaines  scènes
particulièrement fortes impriment la rétine et donnent toute
sa saveur à la direction d’acteurs qui est l’un des points
forts  d’Olivier  Py.  Ainsi  de  la  scène  du  supplice  de
Buckingham (qui se confond ici avec la crucifixion du Christ,
au  travers  d’une  majestueuse  reproduction  d’une  toile  du
Tintoret), de la fameuse « scène du Synode » (avec son grand
effet musical paroxystique), ou cette scène (un peu gratuite
cependant, même si elle « colle » à l’idée du metteur en scène
qui relie le contexte sociétal du règne de Henry VIII à celui
de  la  période  de  la  transposition)  –  où  une  locomotive
surgissant du fond du plateau vient défoncer le mur du palais,
pour un effet de surprise garanti sur un public estomaqué.

 

Nouvelle production à La Monnaie, Bruxelles



Olivier Py, « monsieur Grand Opéra »
après ses Huguenots flamboyants in loco

réussit un somptueux et sombre Henry VIII
où domine Lionel Lhote dans le rôle-titre

 

 

 

Pour défendre la partition, il fallait une équipe de comédiens
/ chanteurs aguerrie, et le contrat est en grande partie tenu,
à quelques exceptions et bémols près – les chanteurs capables

de chanter ce répertoire, on le sait aussi, n’étant pas
légion. Dans le rôle-titre, à seigneur tout honneur puisqu’il
est non seulement la pierre angulaire du spectacle mais aussi

le chanteur qui domine les débats et rallie tous les
suffrages, le baryton wallon Lionel Lhote est un Henry VIII de

rêve, cochant toutes les cases que nécessite sa partie (les
mêmes que réclament Posa dans Don Carlos de Verdi auquel

https://www.lamonnaiedemunt.be/fr


l’ouvrage offre nombre de troublantes similitudes)  : noblesse
d’accent, beauté et mordant du timbre, autorité, puissance

vocale, des qualités doublées d’une magistrale présence
scénique.

Si Marie-Adeline Henry (Catherine) est bien le « falcon »
qu’exige la partition, c’est au prix de suraigus constamment
criés et perçants (dont un ou deux partent même totalement en

vrille, au cours de la soirée), mais la chanteuse a
heureusement aussi l’occasion de chanter dans la douceur de

son beau soprano lyrique, et elle déclenche une longue ovation
méritée à la fin de son long air (final) à l’acte IV : un air
« Oh, souvenirs cruels » où l’artiste chante la douleur de la
reine déchue, en sachant trouver des accents d’un pathétisme
touchant. Anne Boleyn, sa rivale, est la mezzo française Nora
Gubisch, dont la diction n’est pas toujours châtiée, mais la

voix assez capiteuse et charnue pour rendre justice à son
personnage.

Dommage, le ténor britannique Ed Lyon, dans le rôle central
(bien qu’obscur historiquement parlant) de Don Gomez de Féria,
ne se situe pas à la même hauteur, car ce tenorino qui serait
certainement très bien en Elvino ou Don Ottavio n’a rien du
ténor lyrique (voire héroïque) exigé par la partition (il y
aurait fallu un Enea Scala – présent sur cette même scène le
mois dernier dans Bastarda / mars 2023). En revanche, Vincent
Le Texier – dans une forme éblouissante ce soir – campe un
grandiose Cardinal Campeggio, le légat du Pape envoyé à la
cour d’Angleterre, avec sa voix péremptoire et noire, et un
jeu  scénique  particulièrement  abouti.  Dans  les  rôles
secondaires, se détachent le Norfolk du baryton belge Werner
van  Mechelen  et  le  Surrey  du  ténor  Enguerrand  de  Hys,
excellents de diction et dans leur ligne de chant, tandis que
l’on regrette que le rôle de Cranmer, confié ici à la belle
basse de Jérôme Varnier, ne soit réduit qu’à quelques courtes
interventions.
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En fosse, l’Orchestre Symphonique de La Monnaie brille de
mille feux, sous la battue de son directeur musical Alain
Altinoglu, dont la direction évolue dans cet opéra semé

d’élégantes embûches avec infiniment de naturel et d’éclat
mêlés, tandis que le chœur « maison » se couvre de gloire dans

une partition où il est particulièrement sollicité. Une
inoubliable soirée de « Grand-Opéra » – comme le Théâtre Royal

de La Monnaie nous a habitués à en vivre !

 

 

 

 

 

___________________________________
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CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de La Monnaie, le 11
mai 2023. SAINT-SAËNS : Henry VIII. L. Lhote, M. A. Henry, N.
Gubisch, V. Le Texier… Olivier Py / A. Altinoglu. Photos ©
Matthias Baus

 

 

VIDÉO : teaser de « Henry VIII » au Théâtre Royal de La
Monnaie par Olivier Py

LIRE aussi notre présentation du live streaming HENRY VIII de
Saint-Saëns à la Monnaie, le 16 mai 2023 :

https://www.classiquenews.com/live-streaming-opera-saint-saens
-henry-viii-bruxelles-de-munt-la-monnaie-le-16-mai-2023-19h-
cet/

 

LIVE STREAMING, opéra. SAINT-SAËNS : Henry VIII – Bruxelles,
De Munt / La Monnaie, le 16 mai 2023, 19h CET

 

 

 

STREAMING OPERA
______________________________________________________________

_

STREAMING OPERA. HENRY VIII de Saint-Saëns par Olivier Py à La
Monnaie de Bruxelles était diffusé en live streaming le 16 mai
2023 – LIRE ici notre présentation annonce du Streaming OPERA
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depuis Bruxelles :
https://www.classiquenews.com/live-streaming-opera-saint-saens
-henry-viii-bruxelles-de-munt-la-monnaie-le-16-mai-2023-19h-

cet/

______________________________________________________________
_

 

 

 

LIVE STREAMING, opéra. SAINT-
SAËNS  :  Henry  VIII  –
Bruxelles,  De  Munt  /  La
Monnaie, le 16 mai 2023, 19h
CET
 

Avec Ascanio, créé en 1890, (et depuis Benvenuto Cellini de
Berlioz), Henry VIII (créé en 1883) marque le génie de Saint-
Saëns et la passion des Français pour la Renaissance. Le XIXè
romantique aime le XVIè, alternative poétique et dramatique
aux  sujets  mythologiques.  Chacun  y  puise  cette  alliance
pathétique et tragique entre passion et noblesse, devoir et
désir, politique et sentiment.

Ainsi le roi Tudor offre tout cela à la vision opératique de
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Camille Saint-Saëns : sa vie dépassant même le cadre
romanesque. Six mariages, deux annulations, deux décapitations

et la fondation de sa propre Église, contre l’autorité de
Rome… à la recherche d’une épouse convenable, Henri VIII

Tudor, n’a rien sacrifié à sa vie amoureuse, fusionnée même à
l’exercice du pouvoir.

L’opéra de Saint-Saëns souligne le triangle amoureux – le roi
et ses deux femmes , sur fond de conflit religieux (Catherine
la Catholique / Anne la Réformée) : Londres, 1533, au palais
circulent des rumeurs sur l’intention du roi d’épouser Anne

Boleyn  mais il est marié à la catholique Catherine d’Aragon,
union qu’il ne peut annuler sans l’accord du Pape.

Anne Boleyn devient marquise de Pembroke, et rejoint les dames
d’honneur de la Reine Catherine…

A l’acte II, l’action se précipite. A Richmond où Anne et
Hanry convolent, paraît Catherine qui reproche à sa rivale,

son ambition. Passionné, Henry promet à Anne de répudier
Catherine et de l’épouser : le destin de la Reine est scellé…
Le III souligne le conflit ouvert entre le légat du pape et
Henry VIII ; mais ce dernier obtient le soutien du parlement

et du peuple ; le divorce est officialisé et la nouvelle
église, proclamée.

Le IV évoque les inquiétudes de la nouvelle reine Anne ; elle
redoute que le roi Tudor ne découvre son ancienne liaison avec
Gomez, ambassadeur d’Espagne. Catherine à laquelle le Roi rend
visite, hésite à remettre la lettre qui compromettrait Anne…

mais elle renonce et jette le document précieux au feu : c’est
suffisant pour Henry dévoile sa nature colérique ; il menace

de la hâche, tous ceux qui l’auraient trahi….

Henri VIII, grand opéra historique, offre une partition riche
en contrastes : ardeur et pudeur, jalousie et renoncement,
intimité et solennité. À Bruxelles, Olivier Py réalise sa

nouvelle mise en scène. Décors impressionnants (machinerie
spécifique), intensité dramatique, musique captivante, la

production propose un voyage musical et scénique, du 16ème
siècle à nos jours, et pose la question : jusqu’où un homme de



pouvoir peut-il aller pour servir ses propres ambitions ?
Parjure, trahison, crime, manipulation… depuis Monteverdi et

le personnage de Néron (l’Incoronazione di Poppea), on pensait
que passion et pouvoir rendaient fou ; Henry Tudor indique une

autre voie : rien ne peut arrêter la violence d’un pouvoir
devenu fou, surtout quand ce dernier aime et se passionne

contre toute raison… en l’occurrence, amour et pouvoir
composent un cocktail explosif !

 

 

________________________________________

VOIR le LIVE STREAMING / – SAINT-SAËNS : Henri VIII –
Bruxelles, De Munt / La Monnaie / le 16 mai 2023, 19h CET

: https://operavision.eu/fr/performance/henry-viii

EN REPLAY jusqu’au 16 nov 2023, 12h

 

 

https://operavision.eu/fr/performance/henry-viii
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PLUS D’INFOS sur le site de l’Opéra La Monnaie / De MUNT
BRUXELLES / Henry VIII

https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/program/2316-henry-viii

RESSOURCES et présentation sur le site de La Monnaie de
Bruxelles :

https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/mmm-online/2785-henry-viii

PRODUCTION présentée à La Monnaie de Bruxelles : du 11 au 27
mai 2023

Réservation :
https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/program/2316-henry-viii

 

 

Musique : Camille Saint-Saëns
Texte : Léonce Détroyat et Armand Silvestre
d’après les œuvres de William Shakespeare & Pedro Calderón de
la Barca
Création à l’Académie nationale de musique, Paris : le 5 mars
1883

 

Distribution / cast :

Henry VIII : Lionel Lhote
Don Gomez de Féria : Ed Lyon

Cardinal Campeggio : Vincent Le Texier
Comte de Surrey : Enguerrand de Hys

Duc de Norfolk : Werner van Mechelen
Cranmer: Jérôme Varnier

Catherine d’Aragon : Marie-Adeline Henry
Anne de Boleyn : Nora Gubisch

https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/program/2316-henry-viii
https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/mmm-online/2785-henry-viii
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Lady Clarence : Claire Antoine

Garter / Un officier : Alexander Marev
Un huissier de la cour : Leander Carlier

Quatre dames d’honneur
Alessia Thais Beradi

Annelies Kerstens
Lieve Jacobs
Manon Poskin

Quatre seigneurs
Alain-Pierre Wingelinckx

Luis Aguilar
Byoungjin Lee
René Laryea

Orchestre symphonique de La Monnaie

Direction musicale : Alain Altinoglu
Mise en scène : Olivier Py
Décors et costumes : Pierre-André Weitz
Lumières : Bertrand Killy
Chorégraphie : Ivo Bauchiero
Chef des Chœurs : Stefano Visconti

 

 

EXTRAIT VIDEO : Karine Deshayes chante la prière de Catherine
d’Aragon  /  Henry  VIII  de  Camille  Saint-Saëns  /  Ô  cruel
souvenir (acte IV),
quand la souveraine répudiée par Henry attend de la recevoir
pour une dernière confrontation…

 

RESSOURCES  DE  MUNT  /  Bruxelles  –  galerie  de  photos  des



répétitions, Olivier Py et les solistes au travail :
https://www.lamonnaiedemunt.be/fr/program/2316-henry-viii

 

 

CRITIQUE
LIRE ici la critique de la production à Bruxelles / La Monnaie

par notre rédacteur Emmanuel Andrieu, spectateur de la
représentation du 11 mai dernier :

Olivier Py, « monsieur Grand Opéra »
après ses Huguenots flamboyants in loco

réussit un somptueux et sombre Henry VIII
où domine Lionel Lhote dans le rôle-titre

…

CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,  La  Monnaie,  le  11  mai  2023.
SAINT-SAËNS : Henry VIII. L. Lhote, M. A. Henry, N. Gubisch …
Olivier Py / A. Altinoglu.

 

COMPTE-RENDU,  critique,
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opéra. LIEGE, ORW, le 8 fév
2020.  VERDI  :  Don  Carlos,
1866. Kunde, Arrivabeni / di
Pralafera
COMPTE-RENDU, critique, opéra. LIEGE, ORW, le 8 fév 2020.
VERDI : Don Carlos, 1866. Kunde, Arrivabeni / di Pralafera. La
version française de Don Carlos semble faire un retour en
force sur les scènes franco-belges, comme en témoignent les
spectacles  récemment  produits  à  Paris
(http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-verdi-don-car
los-le-19-octobre-2017-arte-yoncheva-garance-kaufmann-jordan-
warlikowski/),  Lyon
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-lyon-festival
-verdi-les-17-18-et-21-mars-2018-don-carlos-attila-macbeth-
daniele-rustoni-christophe-honore-ivo-van-hove/ et Anvers – à
chaque fois dans des mises en scènes différentes. Place cette
fois à une nouvelle production très attendue de l’Opéra royal
de Wallonie, qui relève le défi d’une version sans coupures, à
l’exception du ballet, telle que présentée par Verdi lors des
répétitions parisiennes de 1866. On le sait, avant même la
première,  l’ouvrage  subira  un  charcutage  on  ne  peut  plus
discutable afin de réduire sa durée totale (de plus de 3h30 de
musique), avant plusieurs remodelages les années suivantes. La
découverte de cette version « originelle » a pour avantage de
rendre son équilibre à la répartition entre scènes politiques
chorales et tourments amoureux individuels, tout en assurant
une continuité louable dans l’inspiration musicale. A l’instar
de Macbeth, Verdi n’hésita pas, en effet, à réécrire des pans
entiers de l’ouvrage lors des modifications ultérieures, au
risque d’un style moins homogène.
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L’autre grand atout de cette production est incontestablement
l’excellent plateau vocal réuni : le public venu en nombre ne
s’y  est  pas  trompé,  entrainant  une  «  ambiance  des  grands
soirs  »,  à  l’excitation  palpable.  Très  ému  par  l’accueil
enthousiaste de l’assistance, Gregory Kunde n’aura pas déçu
les attentes, et ce malgré d’infimes difficultés pour tenir
une épaisseur de ligne dans les déclamations pianissimo au I.
Pour autant, en dehors de ce timbre nécessairement abimé avec
les années, le ténor américain nous empoigne tout du long par
la maîtrise de ses phrasés, où chaque syllabe semble vibrer
d’une vitalité intérieure au service du drame. Son expression
se fait plus encore déchirante lorsqu’elle est déployée en
pleine  voix,  là  où  Kunde  impressionne  par  une  aisance
technique  digne  de  cet  artiste  parmi  les  plus  grands.  La
longue ovation reçue en fin de représentation est à la hauteur
de l’engagement soutenu tout du long, sans marque de fatigue.
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En comparaison, on aimerait qu‘Ildebrando d’Arcangelo fende
l’armure  en  plusieurs  endroits  afin  de  dépasser  son
tempérament parfois trop placide – même si l’on pourra noter
que cette réserve reste en phase avec les ambiguïtés de son
rôle. Quoi qu’il en soit, autant la majesté dans les phrasés,
que la résonance dans les graves superbement projetés, sont un
régal de tous les instants.

A ses côtés, le wallon Lionel Lhote triomphe dans son rôle de
Rodrigo, à force de solidité dans la ligne et de conviction
dans l’incarnation. A peine lui reprochera-t-on une émission
trop appuyée dans le médium, au détriment de la pureté de la
prononciation. Belle prestation également du Grand inquisiteur
de  Roberto  Scandiuzzi,  qui  compense  un  léger  manque  de
profondeur dans les graves par une présence magnifique de
noirceur.

Les  femmes  assurent  bien  leur  partie,  au  premier  rang
desquelles la touchante Yolanda Auyanet, toujours très juste
dans chacune de ses interventions, d’une belle rondeur hormis
dans quelques aigus tendus. L’Eboli de Kate Aldrich a moins
d’impact vocal mais assure l’essentiel sur toute la tessiture,
tandis que les seconds rôles superlatifs (magnifiques Caroline
de Mahieu et Maxime Melnik) donnent beaucoup de satisfaction.

Si les choeurs montrent quelques hésitations dans la cohésion
au I, ils se rattrapent bien par la suite, de même que le
tonitruant Paolo Arrivabeni, un peu raide au début avant de
séduire par l’exaltation des verticalités et son sens affirmé
de la conduite narrative. La mise en scène illustrative de
Stefano Mazzonis di Pralafera n’évite pas un certain statisme
par endroits, mais séduit par son sens méticuleux du détail
historique, parfaitement rendu par l’éclat de la scénographie
et des costumes. Un grand spectacle logiquement applaudi par
le chaleureux public liégeois, sous le regard goguenard de
Wagner (représenté sur le plafond de l’Opéra en 1903, avec
d’autres illustres compositeurs).
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COMPTE-RENDU, critique, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie,
le 8 février 2020. Verdi : Don Carlos. Ildebrando D’Arcangelo
(Philippe II), Gregory Kunde (Don Carlos), Yolanda Auyanet
(Elisabeth  de  Valois),  Kate  Aldrich  (La  Princesse  Eboli),
Lionel  Lhote  (Rodrigue),  Roberto  Scandiuzzi  (Le  Grand
Inquisiteur). Orchestre & Chœurs de l’Opéra Royal de Wallonie-
Liège,  Paolo  Arrivabeni  (direction  musicale)  /  Stefano
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Mazzonis di Pralafera (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra
royal de Wallonie, à Liège, du 30 janvier au 14 février 2020.
Photo : Opéra Royal de Wallonie – Liège.

 

   

   

 

Compte  rendu,  opéra.  Tours.
Grand  Théâtre,  le  23  mai
2014.  Giuseppe  Verdi  :
Falstaff.  Lionel  Lhôte,
Isabelle  Cals,  Enrico
Marrucci,  Delphine  Haidan,
Nona  Javakhidze,  Norma
Nahoun, Sébastien Droy. Jean-
Yves  Ossonce,  direction
musicale.  Gilles  Bouillon,
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mise en scène
Pour  achever  dans  la  joie  et
l’allégresse  cette  saison
2013-2014,  l’Opéra  de  Tours
propose à son public une reprise
de  la  production  du  Falstaff
verdien  imaginée  par  Gilles
Bouillon, créée in loco en 2007.
 La scénographie imaginée par le
metteur en scène se révèle comme un hommage aux théâtre de
tréteaux, utilisant pleinement portes et trappes, permettant
toutes sortes d’entrées et de sorties pour les différents
personnages. Une reproduction du tableau Ensor aux masques de
James Ensor domine le fond de scène, alors qu’un cheval à
bascule trône fièrement dans un coin et que le plateau est
recouvert de gazon, le cadre dans lequel se déroulent les
péripéties  du  pancione  se  veut  plein  de  couleurs  et  de
fantaisie. Le plateau réuni pour cette reprise rend pleinement
justice  à  la  vocalité  si  particulière  du  dernier  ouvrage
composé par le maître de Busseto. Dominant l’ensemble de la
distribution,  Lionel  Lhote  impressionne,  pour  son  premier
Falstaff, par sa maturité vocale et stylistique, éloignée de
toute surcharge. Il déploie ainsi sa belle voix de baryton,
richement  timbrée  et  parfaitement  placée,  jamais  grossie,
aussi convainquant dans des aigus percutant que dans la demi-
teinte, servant par cette solide technique une incarnation
aussi élégante qu’attachante.

Tutto nel mondo è burla
A  ses  côtés,  les  joyeuses  commères  trouvent  d’excellentes
interprètes avec le trio formé par l’Alice d’Isabelle Cals,
moins spectaculaire que dans le Tour d’écrou mais néanmoins
parfaitement  à  sa  place,  la  Meg  Page  de  Delphine  Haidan,
roublarde et bien chantante, et la Quickly débonnaire de Nona
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Javakhidze,  réussissant  des  «  Reverenza  »  généreusement
poitrinés  et  d’un  impact  réjouissant.  Le  Ford  d’Enrico
Marrucci  demeure  crédible  de  bout  en  bout,  tandis  que
Sébastien Droy et Norma Nahoun se complètent idéalement en
Fenton et Nanetta, lui manquant parfois de brillant mais d’un
beau raffinement vocal, elle irrésistible de fraicheur et de
charme.

Et on se doit de mentionner le Dr Caius incisif d’Eric Vignau
et le Pistola ombrageux d’Antoine Garcin, la palme de l’humour
revenant au Bardolfo d’Antoine Normand, hilarant de bout en
bout.

Belle prestation des chœurs maison, toujours impeccablement
préparés  par  Emmanuel  Trenque.  Galvanisant  ses  musiciens,
Jean-Yves Ossonce connaît son Verdi sur le bout des doigts et
sait donner naissance à la folie contenue dans la partition
sans jamais perdre de vue l’architecture sonore, tenue d’une
main de maître.

Une belle façon de terminer la saison, dans un tourbillon
musical jubilatoire.

Tours. Grand Théâtre, 23 mai 2014. Giuseppe Verdi : Falstaff.
Livret  d’Arrigo  Boito  d’après  William  Shakespeare.  Avec
Falstaff : Lionel Lhôte ; Mrs Alice Ford : Isabelle Cals ;
Ford : Enrico Marrucci ; Mrs Meg Page : Delphine Haidan ; Mrs
Quickly : Nona Javakhidze ; Nanetta : Norma Nahoun ; Fenton :
Sébastien Droy ; Dr Caius : Eric Vignau ; Bardolfo : Antoine
Normand  ;  Pistola  :  Antoine  Garcin.  Chœurs  de  l’Opéra  de
Tours  ;  Chef  de  chœur  :  Emmanuel  Trenque.  Orchestre
Symphonique Région Centre-Tours. Direction musicale : Jean-
Yves Ossonce. Mise en scène : Gilles Bouillon ; Décors :
Nathalie Holt ; Costumes : Marc Anselmi ; Lumières : Michel
Theuil ; Dramaturgie : Bernard Pico.

Illustration : le Falstaff de Lionel Lhote © F. Berthon –
Opéra de Tours 2014


